
Le Mois de Saint Vincent de Paul
Lectures de piété sur ses vertus et ses œuvres pour chaque jour du mois de juillet

Quinzième jour
Son union parfaite au bon plaisir de Dieu par une entière résignation et indifférence

Saint Vincent considérait cette pratique comme un souverain remède à tous les maux : et quand on
lui demandait comment on se pourrait  corriger de quelque promptitude ou impatience, ou autre
imperfection, ou bien vaincre quelque tentation, ou conserver la paix du cœur parmi les pertes et les
souffrances, il répondait que ce serait en se conformant à la volonté de Dieu. Mais il voulait qu'on
persistât courageusement en cette sainte pratique, et qu'on eût une affection persévérante à chercher
de connaître et d'accomplir en toutes choses cette sainte et divine volonté ; et il ne pouvait souffrir
en cela aucune relâche ni aucune remise, souhaitant que la volonté de Dieu fut comme le propre
élément de l'âme, que ce fut l'air qu'elle respirât, et le bonheur auquel elle aspirât continuellement.
Lorsque Notre Seigneur voulut enseigner le moyen d'arriver à la perfection à cet homme dont il est
parlé dans l'Évangile, il lui dit : « Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il
porte sa croix et qu'il me suive ». Or, je vous demande qui est-ce qui renonce plus à soi-même, qui
porte mieux la croix de la mortification, et qui suit plus parfaitement Jésus-Christ, que celui qui
s'étudie à ne faire jamais sa volonté et à faire toujours celle de Dieu ? L'écriture sainte dit aussi en
quelque autre lieu,  que celui  qui adhère à Dieu,  est  un même esprit  avec Dieu ;  or,  je vous le
demande, qui est-ce qui adhère plus parfaitement à Dieu, que celui qui ne fait que la volonté de
Dieu même, et jamais la sienne propre ; qui ne veut et ne souhaite que ce que Dieu veut ?

Oh ! que c'est-là un moyen bien court pour acquérir en cette vie un grand trésor de grâces ! Vincent
a fait paraître son affection et sa fidélité à cette sainte pratique, d'une manière que l'on peut dire lui
avoir été presque singulière, en ce qu'il n'est jamais entré dans aucun emploi, et n'a jamais procuré
aucun avantage temporel à sa Congrégation, sinon autant qu'il connaissait manifestement que cela
était conforme à la volonté de Dieu, et qu'il y était même fortement poussé par autrui. Il a fait à la
vérité, son possible pour conserver les biens temporels que la Providence divine avait donnés à sa
compagnie ; parce que Dieu le voulait ainsi, mais on ne l'a jamais vu aller au devant pour lui en
procurer, ni faire aucune recherche ou sollicitation pour y attirer personne ; et quoiqu'il soit licite et
même louable de convier les autres à se mettre dans un état auquel ils puissent mieux servir Dieu,
quand cela se fait par un pur zèle de sa gloire, néanmoins la dévotion de ce saint homme était
d'attendre toujours le bon plaisir de Dieu pour le suivre, et de ne le prévenir jamais, ce qui est une
vertu assez rare ; et il était tellement rempli et animé de ce désir, que la volonté de Dieu fut la
souveraine sur son cœur, et sur tout ce qui pouvait dépendre de lui, qu'il tenait pour maxime de ne
rien épargner, ni dépense, ni peine, ni même la vie quand il était question d'accomplir cette très
sainte volonté.

Il voulait que, dans les aridités spirituelles et dans les infirmités du corps, on demeurât soumis au
bon plaisir de Dieu et que l'on fut content dans tous les états où il lui plairait nous mettre, et qu'on
ne désirât jamais d'en sortir, sinon autant que l'on connaîtrait lui être agréable ; et il disait que, selon
son sentiment, c'était la pratique la plus excellente et la plus relevée en laquelle un chrétien et même
un prêtre, pût s'exercer sur la terre. Il l'avait tellement à cœur, que c'était une de ses plus grandes
joies que de voir ses enfants dans cette disposition : « Dieu soit loué, dit-il, à l'un d'eux dans une
lettre qu'il lui écrivit, de ce que vous êtes prêt à foire en tout et partout sa très sainte volonté, et
d'aller vivre et mourir en quelque part qu'il ait agréable de vous appeler. C'est la disposition des
bons serviteurs de Dieu et des hommes vraiment apostoliques qui ne tiennent à rien ; c'est la marque
des vrais enfants de Dieu, qui sont toujours en liberté de répondre aux desseins d'un si digne Père.
Je l'en remercie pour vous avec un grand sentiment de tendresse et de reconnaissance, ne doutant
pas que votre cœur,  étant ainsi préparé, ne reçoive les grâces du Ciel en abondance, pour faire
beaucoup de bien sur la terre comme j'en prie sa divine bonté ».



Vincent s'était prescrit comme une règle pour demeurer conforme à la volonté de Dieu, l'une et
l'autre manière: premièrement, de se tenir incessamment dans une entière soumission au bon plaisir
de Dieu pour tous les accidents les plus fâcheux qu'il lui plairait ordonner ou permettre, et dans une
disposition et  résolution,  lorsqu'ils  arriveraient,  de  les  recevoir  et  accepter,  non-seulement  avec
patience et soumission, mais aussi avec affection et avec joie, étant toujours très content que la
sainte volonté de Dieu s'accomplit en lui, et que tous ses ordres fussent entièrement exécutés. Et
pour  ce  qui  est  des  choses  que  Dieu  laissait  en  sa  liberté,  il  agissait  toujours  selon  ce  qu'il
connaissait  être  de  plus  agréable  à  sa  divine  Majesté,  dressant  à  cette  fin  son  intention  au
commencement de chacune de ses actions, et disant en son cœur : Mon Dieu je vais faire ceci, ou
laisser cela, parce que je crois que telle est votre volonté et que vous l'avez ainsi agréable. De temps
en temps, il renouvelait cette intention, afin que toujours et en toutes choses, il accomplit fidèlement
et saintement la volonté de Dieu. Il appelait cet exercice de conformité à la volonté divine le trésor
du  chrétien,  parce  qu'il  contenait  en  éminence  celui  de  la  mortification,  de  l'indifférence,  de
l'abnégation de soi-même, de l'imitation de Jésus-Christ, de l'union avec Dieu , et généralement de
toutes les vertus, qui ne sont vertus que parce qu'elles sont agréables à Dieu et conformes à sa
volonté, qui est la source et la règle de toute perfection. C'est principalement, dans les afflictions et
les souffrances, soit intérieures, soit extérieures, que paraît le véritable amour de Dieu et la parfaite
conformité à sa volonté, lorsque le cœur humain s'unit à son bon plaisir, acquiesçant, non seulement
avec patience, mais aussi avec paix et joie, à toutes les dispositions de sa bonté divine, recevant et
portant amoureusement les croix qu'elle lui envoie, parce que tel est son bon plaisir.

C'est ce qui se fait par la résignation; lorsque la volonté humaine se remet et se résigne entièrement
entre les mains de Dieu, faisant un effort sur toutes ses répugnances naturelles, et les soumettant
parfaitement au bon plaisir de sa divine Majesté. C'est ce que Vincent a excellemment pratiqué
parmi toutes les croix, et les souffrances, par lesquelles Dieu a voulu éprouver sa vertu; car, en
toutes ces fâcheuses rencontres, on ne lui entendait dire autre chose, que : « Dieu soit béni » ; « le
nom de Dieu soit béni » : C'était-là son refrain ordinaire, par lequel il faisait connaître la disposition
de son cœur, toujours prêt et résigné à toutes les volontés divines ; et il avait une telle affection et
estime pour cette vertu, qu'un jour voyant un des siens touché d'un accident fâcheux arrivé à leur
congrégation, il lui dit qu'un acte de résignation et d'acquiescement au bon plaisir de Dieu, valait
mieux que cent mille bons succès temporels. 

Voici comme il parla un jour à sa communauté sur ce sujet : « L'indifférence est un état de vertu, qui
fait que l'on est tellement détaché des créatures, et si parfaitement uni à la volonté du Créateur,
qu'on est presque sans aucun désir d'une chose plutôt que d'une autre. J'ai dit que c'est un état de
vertu, et non pas simplement une vertu, laquelle doit agir dans cet état ; car il faut qu'elle soit active,
et que par elle le cœur se dégage des choses qui le tiennent captif, autrement ce ne serait pas une
vertu ;  et  cette  vertu  est  non-seulement  d'une  grande  excellence,  mais  aussi  d'une  singulière
nécessité pour l'avancement en la vie spirituelle ; et même on peut dire qu'elle est nécessaire à tous
ceux qui  veulent  parfaitement  servir  Dieu;  car  comment pouvons-nous chercher  le  royaume de
Dieu, et nous employer à procurer la conversion des pécheurs, et le salut des âmes, si nous sommes
attachés aux aises et aux commodités de la vie présente ? Comment accomplir la volonté de Dieu, si
nous suivons les mouvements de la nôtre ? Comment renoncer à nous-mêmes, selon le conseil de
notre Seigneur, si nous recherchons d'être estimés et applaudis ? Comment nous détacher de tout, si
nous n'avons pas le courage de quitter une chose de néant qui nous arrête ? Voyez donc combien
cette  sainte  indifférence  nous est  nécessaire,  et  quelle  est  l'obligation  que  nous  avons de  nous
donner à Dieu pour l'acquérir, si nous voulons nous exempter d'être esclaves de nous-mêmes, ou,
pour mieux dire, d'être esclaves d'une bête, puisque celui qui se laisse mener et dominer par sa
partie animale ne mérite pas d'être appelé homme, mais plutôt d'être tenu pour une bête.



L'indifférence tient de la nature du parfait amour, ou, pour mieux dire, c'est une activité de ce parfait
amour, qui porte la volonté à tout ce qui est de meilleur, et qui détruit tout ce qui l'empêche ; comme
le feu, qui non-seulement tend à sa sphère, mais qui consume tout ce qui le retient, et c'est en ce 
sens que l'indifférence, selon la pensée d'un saint, est l'origine de toutes les vertus, et la mort de tous
les vices.

Ô grand Saint Pierre ! vous le disiez bien, que vous aviez tout quitté, et vous le fîtes bien voir,
lorsqu'ayant reconnu votre Maître sur le rivage de la mer, et que vous entendîtes son bien-aimé
disciple, qui vous dit: c'est le Seigneur, vous vous jetâtes dans l'eau pour aller à lui; vous ne teniez
point au bateau, ni à votre robe, ni à votre vie, mais seulement à ce divin Sauveur, qui était votre
tout. Et vous, saint Paul, grand apôtre, qui, par une grâce très spéciale, dont vous avez été prévenu
dès le  moment de votre  conversion,  avez si  parfaitement  pratiqué cette  vertu d'indifférence,  en
disant: Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? Ce langage marquait un changement merveilleux,
et un détachement qui n'avait pu être fait que par un coup de grâce, ayant été en un instant détaché
de sa loi, de sa commission, de ses prétentions, de ses sentiments, et mis dans un état si parfait, qu'il
était prêt et indifférent à tout ce que Dieu voudrait de lui. Si donc ces grands saints ont tant chéri et
pratiqué cette vertu d'indifférence, nous devons les imiter et les suivre ; car les missionnaires ne
sont point à eux, mais à Jésus-Christ, qui veut en disposer pour faire ce qu'il fait, et pour souffrir à
son exemple. De même que mon Père m'a envoyé, disait-il à ses apôtres et à ses disciples, ainsi je
vous envoie, et comme on m'a persécuté on vous persécutera.

Après toutes ces considérations, ne faut-il pas vider notre cœur de toute autre affection que de celle
de nous conformer à Jésus-Christ, et de toute autre volonté que de celle de l'obéissance ? Il me
semble que je vous y vois tous disposés, et j'espère que Dieu vous fera cette grâce. Oui, mon Dieu,
je l'espère pour moi tout le premier, qui en ai tant besoin, à cause de mes misères, et de toutes mes
attaches,  dont  je  me  vois  presque dans  l'impuissance  de me  retirer,  et  qui  me fait  dire  en  ma
vieillesse, comme David : Seigneur, ayez pitié de moi ».

Vincent n'exhortait pas seulement en général les siens à cette sainte indifférence, il y portait encore
un chacun d'eux en particulier dans les occasions qui s'en présentaient.

Fleurs Spirituelles

« Ne  croyez  pas  être  arrivé  à  la  pureté  que  vous  devez  avoir,  tant  que  vous  ne  serez  pas
constamment,  entièrement et  joyeusement soumis à la sainte volonté de Dieu en toutes choses,
même dans celles qui répugnent le plus ». (Saint François de Sales).
 
« Il en est beaucoup qui disent à Dieu : « Je me donne tout à vous sans aucune réserve » ; mais il en
est peu qui  embrassent la  pratique de cet abandon.  Il  consiste  dans une certaine indifférence à
recevoir de la main de Dieu toutes sortes d'accidents selon l'ordre de la divine Providence. (Saint
François de Sales).

Pratique : Efforcez-vous aujourd'hui de vous tenir dans, une parfaite indifférence par rapport aux
emplois dont on vous chargera, dans la vue d'accomplir la sainte volonté de Dieu. Priez pour les
personnes qui tâchent de se conserver dans cette sainte indifférence.


